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En Ce moment la porte fut doncement entr'ouverte, et une jeune quarte-
ronne d'environ vingt-cinq ans cntra dans la salle.

Il n'était pas nécessaire de la regarder longtemps pour s'assurer qu'elle
était la mère d'lleri : ils avaient les mêmes yeux noirs et garnis de longs
cils, les mêmes boucles de cheveux noirs et soyeux. Ses joues brunes se
colorèrent d'un léger incarnat, qui rigmenta lorsqu'elle s'npperçut qe lé-
tranger la contemplait avec une audacieuse et franche admiration: elle por-
tait une robe qui lui allait à merveille ; les contours irréprochables de ses
formes, ses mains délicates, ses pieds mignons ne pouvaient échapper à 'at-
lention du marchand, accoutuméó a-juger du premier coup d'eil les qualités
d'un article féminin.

-Que voulez-vous, Elisa ? dit Shelby A la quarteronno, qui le regardait
avec hésitation.

-Jc cherchais UIenri, monsieur.
L'enfant s'élança vers elle, et lui montra son butin, qu'il avait placé dans

mi pan de sa robe.
-Emmencz-lc donc, répondit Shelby.
Elisa se retira précipitamment Cin emportant l'eufant dans ses bras.
-Par Jupiter! s'écria le marchand ,d'esclaves avec enthousiasme, voilà

un magnifique sujet! quand vous voudrez, vous ferez votre fortune avec cette
femme à la Nouvelle-Orléans. J'ai vu donner des milliers de dollars pour
des filles qui n'étaient pas aussi belles dé moitié.

-Je n'ai pas Pintention de faire ma fortune avec elle, dit sèchement
Shelby ; et, pour détourner la conversation, il déboucha unei nouvelle bon-

Steille et demanda à son compagnon couiment il trouvait le vin.
-D}élicieux ! dit le marchand d'esclaves; mais, allons ! combien voulez-

vous de cette femme ?
-:Elle n'ést pas à vendre, M. II-aley; ma femme ne la céderait pas pour

son pesant d'or.
-Ah ! les femmes parlent toujours ainsi, parce qu'elles sont étrangèrcs à

itoute espòe de calcul. .Si on leur, démontrait ce qu'on peut. acheter cde
bijoux, de plumes et de montres avec le poids d'une esclave en or, elles
ehangeraient bien vite d'avis.

Je vous le répète Ualey, il n'y faut point songer ; je dis nou, et c'est
mon dernier mot.

-En ce cas, laissez-moi lenfant, dit le marchand d'esclaves.
-Que voulez-vous en faire ?
-J'ai un ami qui tient ce genre d'articles, et qui élòve de beaux enfants

pour les vendre. Ce sont des articles de pure fantàisie, que recherchent des
riches capables de bien payer. Ces garçons-là conviennent pour ouvrir les
portes, servir à table, monter derrière les voitures. Ils sont très recherchés,
et ce petit diable qui chante et qui danse serait un article d'excellente
dé.fai te.

-J'aimerais mieux ne pas le vendre, dit M. Shelby d'un air pensif. Le
fait est que je suis un homme humain, et qu'il me répugnerait d'enlever un
ils à sa mère.

-En vérité ! Oh ! je comprends parfaitment ; les femmes vous font pas-
ser souvent des quarts d'heures désagréables par leurs criailleries, leurs' lar-
mes, leurs lamentations; mais je m'arrange, en général, pour les éviter.
Vos n'auriez qu'à envoycr la mère a'la campagne pendant quelques jours
à son retour, toit serait fini. Votro femme lui donnerait des pendants d'o-
reilles ou une robe neuve, ce qui la consolerait complètement,


